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village à quelque distance de Givors, était
grosse, et l’on attendait la délivrance. Le
fermier était prévenu de se tenir prêt, en
cas d’alerte, pour aller chercher la sage-femme
à Givors. Un jour le fermière dit
à Mme X… : Ah ! Madame, si vous saviez
comme j’ai été tourmentée cette nuit ! Mon
homme a été malade, j’ai été obligée d’envoyer
le fils à Givors, et je me disais : pourtant,
comment ferais-tu si Madame venait à
faire le veau cette nuit ? — Mère Bolard, on
ne se sert pas de cette expression en parlant
des personnes ! — Ah, Madame, entre les
gens et les bêtes gn’y a bien souvent que le
baptême qui fait la différence !



VEILLER. — Veiller au grain, Ne pas s’endormir
sur le rôti.

Veiller comme l’huile bouillante. Voyez
huile.



VEILLON, VILLON, s. m. — Pampre chargé
de raisins. — De viticulum, avec le suffixe
roman on.



VEINES. — Qui voit ses veines voit ses peines.



VÉLOCIPATTE, s. m. — Vélocipède. On ne
sait pas ce que veut dire pède, et l’on sait
ce que veut dire patte.



VÉLOCIPETEUX, s. m. — Vélocipédiste. Au
jour d’aujourd’hui c’est bien plus fort !
nous avons des vélocipeteuses !



VELOUTIER, IÈRE, s. — Ouvrier, ouvrière
qui travaille sur le velours. Il est évident
que le mot a été formé lorsque l’on prononçait
velou (le vieux franç. d’ailleurs
était veloux).



VELU. — C’est velu, C’est du velu ! Se dit de
quelque chose de très bien, de très chic,
comme disent les Parisiens. Avez-vous lu
les dernières poésies de M. Victor Hugo ? —
Oh, c’est tapé ; c’est du velu ! — Sous quelle
relation d’idées a été formé ce mot ?



VENDREDI. — Long comme un vendredi saint.
Manquablement parce qu’on trouve
le temps long quand on jeûne.

Le vendredi saint les petits oiseaux jeûnent.
Les enfants sont plus défiants qu’on
ne le suppose, et je me promettais bien,
quand je serais grand, d’aller le vendredi
saint dans un bois pour vérifier si je verrais
des petits oiseaux manger.



VENIMEUX. — Se dit des personnes, en parlant
de certaines qualités prolifiques. Ma
blanchisseuse, quoique déjà d’un certain
âge, était devenue enceinte. Elle en était
comme honteuse, et me disait en manière
d’excuse : C’est que mon mari est si venimeux !
J’avais un ami si venimeux qu’il lui
suffisait de pendre son pardessus dans
la chambre de sa femme pour avoir un
enfant.



VENIR, v. n. — Devenir. Lorsque, étant petit,
je faisais le difficile devant les plats
que je n’aimais pas, ma mère ne manquait
jamais à me dire que les cayons
délicats ne viennent jamais gras. — C’est
du vieux français. « De peur de desplaire
à personne, les ennemis pouvant venir
amis, » dit le sage Eutrapel dans une sage
maxime.



VENT, s. m. — Vent du Midi. Le sens s’est
particularisé en opposition à la bise.

Un vent à vanter des capucins. Voy. vanter.

Vent blanc, Vent du Midi, clair et chaud,
mais qui, contrairement à l’ordinaire,
n’amène pas la pluie. C’est un vent du
sud-est. On dit dans le même sens :
Vent de Provence, par opposition au Vent du
Languedoc.

Avoir du vent, en parlant d’une fiarde.
Se dit d’une fiarde qui parcourt du chemin
en tournant, au lieu de tourner sur
place.

Grand vent, grande guerre. Même pronostic
quand le ciel a des rougeurs inaccoutumées.
On voit probablement dans
le rouge la couleur du sang. Mais j’ignore
ce qui a pu relier l’idée de vent à celle de
guerre.

Vents clos, parlant par respect. Lorsque
l’on ressent des points au côté ou à la
poitrine, ou sur le cœur, et que ces points,
encore bien que très douloureux, n’ont
pas le caractère persistant des points pleurétiques
ou pulmonaires, tenez pour certain
que ce sont des « vents clos ». Par
ainsi, vous ne vous effrayerez pas, et
puis, s’ils se déclosent, vous ne serez pas
étonné. En tel cas, le grand remède, c’est
l’anis (fenouil officinal), une des quatre
semences chaudes majeures, disait le père
Cadi, l’ancien médecin de la maison.



VENTER, v. a. — 1. Faire un vent artificiel.
Venter une cuve, Chasser les gaz délétères,
au moyen de linges fortement
secoués au-dessus de la cuve. C’est ce que











[image: ]

[image: ]

Récupérée de « https://fr.wikisource.org/w/index.php?title=Page:Le_Littré_de_la_Grand%27Côte,_éd._1903.pdf/355&oldid=13955006 »


				
			

			
			

		
		
		  
  	
  		 
 
  		
  				Dernière modification le 21 janvier 2024, à 23:50
  		
  		 
 
  	

  
	
			
			
	    Langues

	    
	        

	        

	        Cette page n’est pas disponible dans les autres langues.

	    
	
	[image: Wikisource]



				 La dernière modification de cette page a été faite le 21 janvier 2024 à 23:50.
	Le contenu est disponible sous licence CC BY-SA 4.0 sauf mention contraire.



				Politique de confidentialité
	À propos de Wikisource
	Avertissements
	Code de conduite
	Développeurs
	Statistiques
	Déclaration sur les témoins (cookies)
	Conditions d’utilisation
	Version de bureau



			

		
			








